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exaltées par les succès, dirigées par La' - Clhdlotais, Monclar, etc., par les
chefs des partis philosophique'et jañî'sé'niste, bravèrent les cris de l'humanité,
de'la justice et de la religion. - La Compagnie de -Jésus tomba sous leurs
coups au milieu des applaudissenens de l'hérésie et de l'impiété ; mais sa
chute entraîna un peu plus tard celle'des autres institutions religieuses ; c'é-
iit en, eflet à ce dernier résultat que tendaient les efforts des ennemis de l'E-
lise. • Déjà Voltaire avait dit à La Chalotais qui prenait ses ordres : & Il

taut espérer qu'après apoir purgé la France des Jésuites, on sentira combien
il est honteux d'être soumis à la pus-sance -idictzle (au pape) qui les a éta-
blis.. ~Vuavez fait sentir bien finement l'absurdité d'être soumis à cette
pùissanceet ie danger ou du moins l'inutilité de tous les autres moines qui
sont perdus pour lEtat, et qui en dévorent la substance... Cependant vos
évêques,proh pudorl s'intitulent encore écêquespar la grâce dii Saïrit-Sièn-é!"
D'Alembertanii intime de La Chalotais, lui rendait auss témoignriage que ces
comptes-rendus dans PatTaire des Jésuites étaient en 'même temps les r&Z
qùisitoires de la philosiphie contre l'état régulier et contre PIEglisé cdtlio-
lique..: -. ,- -- - .. - .-

« Parmi tant de magistrats, s'écriait le philbs'oihequi ont écrit-dans Par-
faire. de-la Société, de longs réquisitoires, . d-La'Chalôtai"p rat surtout
avoir envisagé cette-affaire en homme ,'Etat, en philosophe, en magistrat
éi, iré et dégagé de tout esprit de haîin'e et' d iparti Il ne s'est point
amusé à prouver laborieusement et faiblement que les atres-inoines fîalaièni-
beaucoup mieux que les Jésuites ; il, a vdi.de-plus' hauît.:et plus f»oin ;:o'
marche au combat a été plus franche'et plus ferm.- -L'esprit' m'oriasti'à'e,;
a-t-il dit, est le fléau des Etats de toits ceux que cet esprit animie, les jé-
suites sont les -plus nuisibles, parcd qu'ils sont les lus "puissans-; c'est
donc pareux qu'il faut.commencer à -secouer le joug dé'cetté nation perni-

D'autres fois,dansl'entîousiadkiu'escitait'e'lui~cet éveneme t,d'Alem-
bert s'écriat :

"Pour moi, qui vois en ce moment couleur:de rose,"je vois d'ici les
jansénistes .mourant -1'annédprochaine de leur belle mort, après avoir fait
périr cette année-ci les -Jésuites"de mort violente, la tolérance's'établir, lés
protestans rappelés, les prêtres inàriés, la -cotifession ébulie, et le fanatisme
écrasé sans aueon s'en-apperç6ite."'. - .

Les ennemýis de la religion nd s'endormirent- oint dans leur triompee ; is
&occupèrent activement à .porsuivre leurs.avantages. 1\1N. Prat, qui a fait
me étude appiofondie de leuir-touvrages, -leur a .'arrach'é des secrets impor-
tans, et il a consigné,dans son« lumineux travail des révélatious qui né lais-
sent aucun doute sur le ccómplot'ti-amé -contre lEglise.'' Voltaire, impatient
de la voir anéantie, insinua au roi de Prusse le dessein d'exci'er contre elle
une persécution à toute outrance ; mais Frédéric., plus circonspect que le
patriarche de Ferney, lui répondit --

Il-n'est point rêservé aux armes de détruire l'infâme ; elle périra par
le bras de larvérité et par la 'séductioti.de lintêî êt. ' Si vous voulez que je

.développeýcette idée, voici 'e pque 'j'entendš. J'ai -emarq6é, et d'autres
comme moi,. que les endroits od il y a plus de cobvens de moines, sont ceux
où lepeuple est le plus aveuglement attcéé à la sperslion. 11 n'est pas
douteux que si l'on parvient- à détruire'ces asiles.du fanatisme, le peuple ne
devienne un peu indifférent et tiède -ur'ees objets qui sont actuelléinrint ceux
de sa vénération. Il sagirait de deiruire les cloitres'au imioiñ de éommen-
cer à diminuer leur nombre' Ce momnif venu, parce qlue le gouverne-
ment français 'et celui de :PAutrich'e'sont endettés, qu'ils ont épuisé les res-
sources.de.l'industrie p*our'acquitter leur. dette, sans y parvénir. L'appàt des
riches abbayes et des couvons bien rentés' .est téntant.'- En leur rêprésen-
tant le mal que les cénobites ront a la'population de-' leurs' 'Etats, ainsi que
l'abus du grand nombre des cucullati qui remplissent' les provinces, en mé-
mètemps la- facilité de payer":u"ne patie -de leurs dettes en y appliquant les
trésors de ces communautés qui n'ònt poi'ntl de' successeurs, je crois qu'on
les déterminerait à commenéei c*et te réformei et il èst à lirésunèeè qu' rès
avoir joui de la sécularisatioW'de quelques- bénéfices' leur 'avidité engluotiia
le reste. .

. Tout gouvernement qui se ilétérmimera' a cette ýoperation' sera ami des
philosophes-et partis-an de toits- les livres qui' attatuèroft les superstilions
populaires et le faux zèle qui voura. s'y opposer. -

-4ý Voilà. un:petit projet qieje' sourmôts à- lèxamen du pati-iarche de Fer-
ney ;- c'ést"aà lui, comme père des fidélés; de Id re'ctifiérét de l'exécuter.

" Le pátiarche m'objectera pýeut-être ce qu'on fera des évéques'; je
lui rép'onds qu'il n'est as temps -d'y toucher, qu'il faut commencer-par
détruire ceux- qui 'soufllent P'emhbi-asene'nt du fanatisme au cSur du peu-
pie. Dès que le pe'uple sera "réfroidi, les 'ê-éques déviendrbnt dé e.its
garçons, dont les souverains'disposeront dans la- suite des temps comme ils
voudront."

L'épiscopat, si- noblement coirageux en 93, et les énergiques réclama-
irons de nos évêques actuels, ont certes donné un solennel démenti aux es-
pérances du philosophisme.

Mais le projet de Frédéric, ajoute M. Prat, enltrait également dans le
plan du minittre et dans les vues du philosophismé. Voltaire n'eut pas bc-
soin d'un long examen pour en saisir toute la portée. -

i Votre idée, répondit-ilt,-aussitôt à son royal.disciple, d'attaquer par les
moines la superstition christicole, est 'd'uri grand capitaine. Les moines uné
fois abolis, l'erreur'est exposée au mépris universel. On écrit beautcoupen
France sur.cette.nmatière ; tout le nionde en parle i mais on n'a pas cru cètte

afflire assez mûre. On n'est pas assez hardi' ci France ; les devots oun(
encore diu crédit."

La religion, en eflet, exerçait encore son influence salutaire sur les clns-
ses inférieures de la société-: les contr éesloi des grands centres d
corruption rest{iient attachées à la foi de saint Louis ; et il eut été têrire
d'attaquer au milieu d'elles les asiles de la vertu et les pieux :cénobite. pi
les habitaient. il lloit doic que la philosoplie procédât à son Meuvre' avee
précaution, et qu'elle clcelt dans ur.4enmporisati.onion 'n2c(U.rleî ic-
cès de son entreprise et l'accomplissement le ses vSeux. 1 se re.ontra dan5
les rangs du él'rgê uln phiilb*phe initré, cfui .osa prendre qNr lji l exécutiult
de ce plan.' Brie'nne, qui avait le mot des philoshes, fuÙPageùtJprincipal
de cette hmision im-pieD 17evenu ninistre;du Louis X.V 1, il fic éablir cotre
les ordres guliers, une commssion destructive. '.Celle-ci lie it'pas long-
temps attendre les espérnces dont elle avait flatlé les~ tIuversaires de M Eglise
Mmuiiie des arrûltdu coriscir d'Etat 'que lui donnaiént les pouvoirs illimités,
elle se.init à liodlev rse'r' tous lesordrešrëligieux,' sous le prétexte-mentleur
de les réformer. Elle fit d'ahord reculer la profession religieuse jusqu'à P'-
ge* de'vingt-dëux lnas conimencés 'pour les hommes, et jusqu'à l'ge d,
dix-huit ans accomplis, pour les femmes, c'est-à-dire à un âge que l'on n'ait-
tend pas ordindirînertjotps'ouvrir une carrière ; elle convoqua les chapi-
tre'àve fracas, para le trouble'et la confusion dans les maisons religieuses,
mâdifia, chaneu leurs règles à son gré, leur en imposa de nouvelles, fomenta
'des rialités, des divisions, des iniimitiés entre les membres d'un même or-
dre ou d'une même commuriaulé, suscita des tracasseries sans cesse renais-
santes aux religieux fidèles à l'esprit de leur fondateur, prit sous sa proîectioni
les rebelles'ou'le brouillors, supprima de nombreux établissumens, et abolit
"dès c-nrcóations entières';'t orsfifu'lU etit-exercé ces ravages daus la pro-
fession régulière, elleýftibiér par le conseil d'Etat un arrêt qui les approu-
'"ait t.e i orifiait.

EfTravé de^ce délilorables résultats, le clergé s'en préoccupa vivement
dans son assemblée générale de 1775, et porta ses alarmes au pied du trône
de Louis XVI :-mais ce bon prince livrait déjà ses intentions trompées à des
ministres moins sincères -qui lui . Brienne d'ailleurs n'abandonnait pas au
hasardle suîccèslIe ,es'inesures. Dès que Passemblée se fut séparée, il ira-
vaill'a, de c.rncert avec plusieurs de ses coliègues, Plespritdu jeune monarque,
et parvint à lui arracher un édit qui consacrait les maux contre lesquels le
clergé réuni avait fait des protetations olenélles.

Pour prévenir de nouvelles récliimaioris,' Briinén'fit dissoudre la con-
mission dite de la réforieides réguliers ; mais il la maintiat'sous d'autres ti-
tres et lui obiint dès pouvoirs encore plus étendus, sous prétexte d'examiner
les demandes en suppression et' union ou translation de titres de bénéfi
ces et biens écclésiastiilus. -Ce subte:fuge- ne trompa point le clergé.
L'a2seimblIe de 17S0, une des plus respectablë q il la France eút jusqu'à-
lors, prit en sérieuse considération l'état"dêsolant où Brienne avait rêduii
les intituts religieux: Mg.2du La'u, digne orugne-d'une assemblée si illus-
tre, luti lit un tableau effrayant de" ravages exercs 'par la commission de
l'état régulier, et conjura ses a-uditeurs d'airéter enfin les progrès d'un mal
qtii menaçait même l'existence del'église nu milieu de nous.' L'assemblée
partaeca les alarmes du noble prélat, et , d'on uonsentenn tnanime, elle
adresa au roi des remontrancesoù 'oon remarque les passages suivas:

cDe quelque côté, Sire, que se tournent les regards de vos sujets, ils s'ar-
-etent avec un attendrissement douloureux sir leï"ruines encore fumante3
de plusieirs monastères, et surla dispersi.n d'une foule de religieux, ou sc-
cularisés, ou vivant avec la móîéme'libe«rtó ýami les écueils d'un monde cor-
rupteur. L'histoire dle ces derniers temps présent epeut-être 'dans un court
espace de cue-lques années plus d'exemples de suppressions et de destructions
que la longue succession des igés précédéi.'is..Eun un' mot, la fatale cognéé
est comme à la racine Pel'insittit montrillie et menace le renverser cet 'r-
bre majestueux, déja frappé die stérilité dan' plusieurs de ses branches.
C'est aux évêques, et surtout aux évêques assemblés, qu'il appartient dé
prévenir cette calamité, en.se hàtant de mainifester le vice, le danger et les
progrès du systèine Jestructeur. Nous serions comptablesd'un lorsilenco
à Dieu, à l'Eglise, aux citoyens,à la postérité, à> vous-móme,Sire, dont
nous devons, éclairer la conscience,coninme ninistres de Jéus-Christ et. com-
me pasteurs. de's àmes... Sansin.istèr sur la tendre aflction dont saint Louis
honora constamment les Mi-eségitlicis, sans -ouides' mdntrer d'âge ci âgi
toujours couverts et défîenîcis pnr le bouclier tutélaire de la puissance royale,
nous vous conjuron, Sire, d'interroger lauguste auteur de vos jours. Du
fond dît monument où reposent les cendre de ce si grand.prin-ec,s'élève une
voix forte et imposante qui crie sans cesse aux niities du iondre que l'esprit
'de con, ervation est comme la pierre fondanientale d'un heureux gouvernemer.t
qu'on ne saurait enchainer trop de liens le i.errible pouvol de'détruire, et que
les établissénents monastiues fornmetdans l'l'glise et dan- PEtat, comme
autant de iu;isantes ct redoutables citadelles qui veillent sans' relache sur le
dépôt sacré de la fui, des noeurs, de- l'ducation, de 'autoritéê"

Peut contens île ces remontrances gêiéreuses, les prélats aniemblés remi-
rent att roi un mémoire sur lo 'tinc sujet, et lui exprimèréni le viei que la
no~uvelle commission fût dissoute. Mais I.ous XVI enchaînait ses intentions
religieuses aux volonts imliëiesou falsciió6s de son conseil ; il laissa ( n're
les mains du ministre Brienne des armes terribles qu'e celui-ci promena li-
breiment su les instituts-incore debout. Choque jour on vit disparaître quel-
que vestige de l'état florinatit des ordres réguliers ; et lorsque la révolution
éclata dans la France, cet antique édifice ne conservait plus q1 u·des ruines


